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iOUR LA SAINT D. JHiqDK, N*3

Bordeaux 1365

4

Pour la SAINT SQiaHiqUi.?

3.

Araour de soi»

*Toan»12î2S.

a

iietas ad o^nia utilis est... (a)

VZa 10,28.

a'est vraiment s*aimer p.353.

(a : Notes marginales en partie barrées et illisibles :) 
appliquer tout cela aux < bines, imitateurs des saints.

» III- TUTES d’etoims
ET SERIONS

Mt.10,39.Mare.8,35. Luc.9

qui perdlderlt anima suaa prcpter me, inveniet easn.

■otius timeta owa, qui potest et anima» et corpus perdere gehannas.

Celui qui perdra sa vie pour moi, trouvé la vie.

^O" AR.

E

Mtasïe

qui amat animan sue», perdet eam î et qui odit anlmaa suaia in hoc mundo, in vitaa ae- temaa custodit eatn.

tf f

, 24.
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*

C’est tout ce que je veux vous dire ce soir’.Je m’explique : aint Augustin comparant la Cité de dieu et la cité du Démon résume toute sa pensée en ces deux mots célèbres - L’amour de soi jusqu’au népria de

Le troisième trait caractéristique dee saints 
c’est le véritable amour de sol.

(a: Première rédaction barrés :J II paraît bien qu’il 
on soit ainsi si l’on n’en juge que sur les apparence© et je n’ignore pas que bien des préjugés courent' à cet 
égard dans le monde, mais je veux vous montrer ce soir, mes frères, qu’il n’est rien moins que cela......
(b: Première rédaction barrée :} Celui qui perdra sa 
vie pour moi, a trouvé la. vie, disait le auvour, celui 
qui l’a gardéela perdra.... Je prétends vous amener par là à les estimer et à les admirer comme il convient, 
plus que cela à désirer do nrroher sur leurs traces re­connaissant co" ie l’a dit l’apôtre que la piété est utile 
à tout. ' lie r, les promesses de la vio présente et celles 
de le vie à venir - Piotas ad omnia utilis est...
(note marginale au crayon, en partie illisible;) imer 
corame Jésue nous a aimés de l’amour du prochain et 
do noua-raômes.

Le . s.uveur avait dit à celui des crlbes^qui l’interrogea : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. 
C’est là le second cw■ i ndenent semblable au nrelier.i roua devons aimer le prochain casino nous-mêmes c’est donc que nous devons nous aimer noua aussi, et cet amour 
de soi est un devoir co mo les deux autres. Ce qui fait las saints c’eat donc la triple alliance et^lr triple 
réalisation en eux de oes trois amours suprêmes de 1:> vie ; l’amour de Dieu, l’amour du Prochain, l’amour de aol. Dr, les saints ne manquent-ils pas è co dernier de­voir? Et sous prétexte d’aimer leurs frères, ou plus en­
core bous le prétexte d’aimer Dieu ne se prennent-ils pas d’un© véritable haine envers eux-mêmes, et ne se trai­
tent-ils pas bien souvent avec une véritable cruauté, avec plus de cruauté qu’ils ne traiteraient leurs pro - 
près ennemis? (a) ton; les saints (et c’est là, je le 
répète, co qui les caractérise) les saints réunissent éminemment en eux les trois grands amours, les amours su­prêmes de la vie, l’amoui* de Dieu, l’amour des autres, l’amour de sol-meme, sans qu’ouou! de ces amours ne 
nuise aux autres, mais au contraire ils se soutien - liant et se corroborent réciproquement. Ils ont 1*amour 
do Dieu et l’amour des Smes, nous l’avons vu; ils ont aussi le véritable amour de soi; e© dévouer pour Dieu5

et ses frères coasse font les saints c’est là véritable­
ment s’aimer. M
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doit aboutir infailllbloînent, aux douleurs de la vie...(as phrase barrée :) .si l’on y persévère,
(b : Première rédaction :) s’ils croient encore à l’au­
tre vie, Iss mondains n’ont pas la patience d’attendre 
jusque là le bonheur. Il ont hâte, ils vont droit su 
but. Ils s’aiment, ou du moins ils prétendent a*aimer, à tout prix ils veulent se satisfaire, et c&*no ...
(note marginale :) Vlrtus est ordo amoris.

Qui facit peccatum odit. .... ....

Les mondains s’aimant mais à leur façon. Te ne sais s’ils croient à l’autre vie mais du moins ils^ n’ont pas la patience d’attendre jusque là. Ils ont hâ­te d’arriver. Ils vont droit eu but à tout prix ils veu­
lent ce satisfaire et coï -o la corps en eux crie plus 
fort que l’âme ou que, peu accoutumés à s’écouter eux- mêmes dans le silence ils ne distinguent pas les plain-

;;t ne vous étonnez pas de cet apparent parado­xe. Ce n’est pas moi qui l’ai imaginé; c’est Notre- ei- gaeur lui-même qui le premier l’a émis en ces termes plus 
étonnants encore peut-être que je vous citais on co en.- qunt. Celui qui perdra sa vie pour moi a trouvé la vie; celui qui la garde la perdra; Celui qui aime sa vie la perdra, et celui qui le hait en ce monde, la garde pour 
îa vio éternelle.

Il y a donc 2 amours de soi; l’un faux, c’est 
ijoj;-..'. cas i-aisNidziïï; il la dédai^or, le firlr s*:;'.3 un menteur et un traître; l’autre vrai, c’est celui des saints, il faut l’imiter et l’accroître en nous.

bleu - l’amour de dieu jusqu’au mépris de sol. L’amour de soi jusqu’au mépris de Dieu, voilà le péché, voilà le vice, voilà les irnpios. L’u.iour de dieu jusqu’au mé­
pris de soi, voilà la vertu, voilà les saintsI

L’oraour de soi jusqu’au mépris de Dieu, faux amour qui (a) ne donne rien de ce qu’il promet, faux amour 
qui serait mieux appelé haine de soi. L’amour de Dieu 
jusqu’au mépris de soi, amour vrai, plein de saveur, donnant même ce qu’il était loin de promettre, mépris de aoi qu’il faudrait appeler véritable amour de soi-R’ê- 
me.

Æ A
'■ <aLLï- '■ '



189

où viennent-ile aboutir?phrase barrée(a:
;) .rogret le repos de leur vie...(b: phrsso barrée

(c: phrase barrée

(d: ;•'liras© barrée ;) 
fait du feu...

î) ... et plus que tout eela l’amitié 
de dieu que sais-je encore?

... le long des maisons où l’on

:) ...

te» et les aspirations de leur une, ils courent eus aux 
plaisirs» eux richesses, aux honneurs, ils n’ont de re­lâche que lorsqu’ils se sont cramponnés & quelqu'une 
de ces chimères; ils luttent, ils travaillent, ils s’é­puisent à satisfaire les caprices de leur corps, avec une p; tionce, avec des efforts, avec une persévérance 
un acharnement digne d’un meilleur succès. L<-a malheu­
reux! et (a) on définitive où aboutiront-ils?

Pour atteindre leur but ils n’ont reculé 
devant aucune hardiesse ni aucun s orifice, ils n’ont pus craint d’Stre in.grats et injustes envers lieu, de 
ordre son amitié dès lors et d’affronter ses tannaoes 

et sa colère vengeresse, ils ont passé par dessus tout 
toutes ces délicatesses et toutes ces terreurs; ils ont foulé eux pieds même leurs propres biens, ils ont 
bâillonné leur conscience, ai s aux fers leur pudeur, ils ont sacilfié sans (b) hésitation, sans regret le Joie de leurs familles, l’honneur de leur réputation, 
le repos de leur vie, leurs richesses, leur santé,(c) tout enfin, Bt cela pour un bien chimérique;et ainsi 
sous prétexte de s’esimer ils se font à oux-mmos plus do mal que l’ennemi le plus acharné n’eut pu leur en faire. 
Lsnr amour leur oat pire que le- h-'inc - Ils ont tout perdu - qui facit peecazwa . oüit animum suaau On voit des ho-mes qui poussés par une ssisérable passion aveu­
glés par une folle espérance exposent sur un coup de dé, dans le fol espoir de recouvrer quelques sommes perdues, ou d’en gagner de nouvelles, exposent, dis-je, d’abord des sommes plus grandes, puis leur patrimoine 
tout entier, puis leurs espérances même , et enfinj on en a vu, Jusqu’aux meubles do leur m.'iaon et aux vete- ?3ents qu’ils"portaient sur eux, jusqu’à leur femme et leurs enfants, comas il se pratique en Chine, et qui 
ensuite, tout étant perdu, au dire d’un voyageur bien connu, s’en vont errant dans les rues, seuls, déses - 
pérés, misérables, nue, quelquefois au coeur même de 
l’hiver, essayer de réchauffer leurs membre» grelot - tant le long (d) des cuisines dea hôtelleries, et de

Cor raEM-Wia J
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(a : variâtes :) se préparent / amassent

kl

tromper la faim qui les dévore en respirant l’odeur des fumées qui s’en exh' lent, on ttendant qu’ils viennent à tomber □.’inanition /de faiblesse/ et ' mourir de froid et de fr.ln.
C’est là l’hlst ira des mondains. Lon temps lie espèrent; le bonheur comme les mirages du désert, se joue do leur inexpérience, et les appelle sans cos­se, toujours à deux doigts de leur? lèvres, mais ne 

s’en laissant j mais saisir. Cependant tandis qu’ils eunèrent, tout v bien; ils ne calculent pas; ils n® regardent ni à ce qu’ils perdent le long de la toute, ni à ce qu’lie encourent (a) de douleurs pour/dans/la vie 
future, ils sont sourds, ils sont aveugles, ils ne voient 
rien, n*entendent rien, ne sentent rien ils vont à leur but, mais 3 douleur! un jour vient, où ils reconnais - sent enfin la vanité de loars poursuites, et le folie 
de lours espérances et alors ils regardent autour d’eux, et ils s’étonnent anrès avoir tout perdu de n’avoir lue rien, et dans la de leur désenchantement ils s’écrient comme s’écriait il y a quelques années une pauvre dévo­yée aujourd’hui réunie à Dieu Gustane gustevi in sum- «lit&te virgae... paululum mollis, et ecce ego no ri. or 
(l.Reg.14, 43) a peins si du bout du doigt j’ai goûté 
un pou de miel, et voilà que déjà je m rieurs! ... 
farés, honteux d’avoir été dupés. et d’avoir ainsi lâ­ché la proie pour l’ombre, du moins vont-ils revenir et retrouver ce qu’ils avaient si Injustement dédaigné. Hélas! non, peut-être, non, il est trop trrd! tout est perdu môme l’honneur! ou -;1 ce n’est pas perdu sans res­
sources, du moins c’en est assez souvent pour les lais­ser sans espoir, ils so découragent, ils se désespèrent, ils se voient rejetés de Dieu et des terras, privés des joies du temps et des joies de l’éternité et tandis que jusqu’à co jour ils ne se livraient au péché que par en- tx'afnement, que séduits par d© fausses apparences et de fausse» promesse», maintenant ils 1© feront à tête froi­de et réfléchie. Ils ont vu toute sa laideur, ils ont touché du doigt le mystère infernal de ses mensongères promesses, et néanmoins Ils retournent au péché comme le chien a son vomissemant selon 1*énergique parole de la .ainte Ecriture; ils y retournent cette foi» pour 
s’étourdir, pour braver le ciel, insulter à ce Dieu d© Bonté dont ils n’ocent plus attendre de pardon, et se don­nent enfin le triste et infernal plaisir, s’ils n’es­pèrent plus de/se/sûuver leur âme,du moins d’en entrai - 
ner d’autres è la mêrao perte. Autrefois ils couraient 
?x l’abîme en croyant courir au bonheur, maintenant tou­te illusion est tombée, ils savent bien où ils vont et 
ils y vont avec une rage concentrée, avec un sourire
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II.

... a été de trop croire et deMM

Les saints (b) et les bines» leurs file et toutes les âmes pieuses, qui sont- leurs G.ours et leurs filles, n’agissent pas ainsi; ils partent d’uno toute 
autre base, (c)

(a): phrase barrée : tr</î t’aimer...
{b : variante :) ... et leurs enfants, ceux qui travail­
lent à les imiter...
(c : note marginale :) Dieu est infiniment bon et digned’être aimé. Aimer o’eat se dépenser (enèque).Je vais

^OTAR~

»JF
4T“ /y

.Jata'ste

pour noua tromper r.i Î3 un sourire qui f it peur, vec dos tfr-nts de Joie pour s’étourdir mais dos chants qui font venir les li imee. .vVez-vou» des insensée, le 
sourire mr les lèvres et dea chansons de t ble, se jeter tête b insôe dans un précipice - C’est leur his­toire. tnsi font-ils pour leur *me - Ste Baume - 3e- 
règea - Fîolla.

«U’as-tu fait? rail heureux! voilà des âmes qui 
sans toi fussent demeurées à l’abri des souillures du 
siècle, et eussent un jour hérité du ciel, tu les as 
d.'shonoréés h leur® propres yeux, tu les as perdues, perdues peut-être pour j riais, tu les a entraînées avec 
toi d-ns l’abîme sans fond! que t’avaient-ils ? Pour crime (a) est d’avoir été trop cr'dulas et trop f’ elles 
à se laisser guider per vous, 'ris du moins, ces com­pagnons de douleur pourront-ils adoucir ton infortunetnon T’apporter dans l’âme quelques parcelle» de bonheuï* - 
ïfon," toute félicité est finie pour mol - J’ai fait di­vorce avec elle - La réconciliation ne se fera plus, ju moins pourront-ilo en part’ géant tes maux, les diminuer 
d’autnnt: ;fon - mes maux sont sans remède, ils sont in­
finis, mémo en les partaséant ils restent les même» .■' is enfin, tu as donné à ton coeur les joie» de la ven­geance, tu t’es abreuvé du sang des âmes? Pavoures-tu tout u moins la joie fiévreuse de cette ivresse? .s-tu trou­vé quelque saveur dan cces vengeances? s-tu moine ni - sérable enfin? Tins triste, plus misérable, plus déses­
péré que jamais!...» Pauvre h ■.me ou pauvre femme! Voi­là donc ou vient aboutir l’égoïsme, ce faux amouz- de soi poussé jusqu’au mépris de Dieu! Ah ! q ue je comprends bien 
quo s’aimer ainsi c’est se haïr; cet amour sans Dieu est coupable, et celui qui fait le péché, se liait lui-même, dit l’a-otre - qui faolt peccatum, odit animant suatn.

r k
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pour eux fecistis uni ex his fratribus mais minimis 
tis. <Mt. 25,40)

<

Ils font corne toutes les ânes grandes et qui 
aiment; elles s’oublient elles-nêiaes et se dévouent. 
C’est là leur manière et la bonne manière de s’aimer.

Ils voient lu nature et se voient eux-mêmes; 
ils comprennent, ils sentent que tout cela ne vient pas d’eux-mêmes mais d’ailleurs, de plus haut; et ils relè­
vent la tête vers l’auteur de tous ces bienfaits, vers 
Dieu lui-même, et le voyant infiniment grand et puissant 
ils l’admirent et l'adorent, et le voyant infiniment bon et aimable ils l'aiment, et apprenant*par la révé­lation que par amour pour eux il s’est fait homme, et que par amour pour eux il a souffert et est mort corne un misérable, et que par amour pour eux il s’est voilé sous les voiles Eucharistiques et demeure ainsi sans cesse à leurs cotés, ils l’en aiment toujours davantage; ils disent avec David : Magnus Dominas et laudabilis ninis. (a) Le Seigneur est grand et infiniment digne de toutes louanges, et avec Saint Bernard : Parvus Domi­
nas et amabilis nimis; le Seigneur s’est fait petit et il est digne de tout amour, il est infiniment aimable. A côté de Dieu, les saints voient les hcrames, ses* créa­tures, ses enfants, leurs frères. Et à^causs de Dieu surtout, ils les aiment de toute leur fime,ceux-ci par­ce qu’ils sont plus aimés de Dieu, plus près de Lui; ceux-là parce qu’ils ont coûté plus do larmes à Notre- Seigneur et qu’il semble s’être attaché davantage à leur poursuite pour les ramener au bercail. Ils aiment tous les hommes parce que tous de près ou de loin sont les membres de son corps, ils sont lui-même et qu’en les haïssant ou les dédaignant on le hait ou on le dé­daigne lui-même. Qui vos spemit, me spemit. (Luc.10, 16) Saul, Saul pourquoi me persécutes-tu? ... - Et au contraire les aimer c’est l’aimer, et ce que l’on fait il l’estime comme fait à lui-même : "Quamdiu s mihi fecis-

Et voilà les fortes assises de leur amour pour Dieu et de leur amour pour leurs^frères, et quand une fois ils ainent, rien ne leur coûte plus. Poux’ témoi­gner à Dieu de leur amour ou entx-etenîx’ cet amour
me dépenser pour Dieu, vienne /que voudra/ et advienne que pourra. - L’aimer comme il nous a aimés.

Péroraison - Ne craignez pas ceux qui tuent le corps 
mais le corps et l’"me. Géhenne. 3. Augustin a dit que. * la vertu est ordo amoris. le cuis dire que la sainteté est 
perfectio triplicis anoris. (ce dernier § est barré).
(a: variante :) ... Grand est le Seigneur ...

.. -,;-

1
(ataste c.
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des admirables bontés du(b: phrase barrée :) .. seigneur !....
(Note barrée;) Vraie Sagesse - fils de Dieu = Philosophe.
(a): le mot : cela n’existe pas dans le texte-i

■H

la ils se baissent pour Dieu,

A ’>
77

Eh! cornent vouliez-vous qu'il en fût autre­ment? Pensiez-vous que Dieu allait se laisser vaincre en générosité, et vaincre en générosité par de pauvres et infirmes créatures? Non, non; srous n’êtes rien; ce que vous êtes, ce que vous avez n'est rien devant lui, mais vous vous donnez tout à lui, il suffit! Il se don*» nera tout à vous, sans mesurer la grande distance, l’a­bîme immense qui vous sépare; on ne compte pas avec ses amis - l'aime ceux qui ta'airasnt, nous a-t-il dit, et ail­leurs :’fCelui qui aura quitté son père et sa mère, et ses frères et ses soeurs et son épouse, et ses biens pour moi, celui-là aura le centuple en ce monde et le royaume du Ciel en l'autre - Les saints ont tout quitté pour Dieu sinon de fait tous, au moins de coeur; en ce­la ils ont fait un grand acte de foi, en même temps qu'un grand acte d'amour, ils ont renoncé aux choses présentes pour les choses futures, à tenir pour voir venir, ou plutôt non, les chrétiens vulgaires /ordinai­res/ font cela, les saints font si eu?:, ils s© donnent à 
Dieu parc© que Dieu est bon; ils quittent tout pour lui

Les saints s’oublient, plus que cela ils se méprisent, plus que cela (a) ils so renoncent, plus que ce­la ils se haïssent pour Dieu, ou du moins ils parais - sent se haïr; mais voici la merveille! (b) Voilà le puits 
de l'abîme des bontés du Seigneur!... Les mondains, nous l’avons vu, en paraissant s’aimer ss haïssent, en vou­lant contenter leurs caprices et courir, au mépris de Dieu, après le bonheur," ne trouvent que les désenchan­tements, les tristesses, les remords, la perte de tous 
les vrais biens de la vio et d’immenses douleurs dans l’éternité - Les saints au contraire en se méprisant pour l’amoui' de Dieu, en se haïssant pour lui, ou du moins en paraissant se haïr se ménagent pour le ternes les plus préciaux de tous les biens ; la paix d’une bonne conscience, la joie de l'amitié de Dieu. Qui perdiderit 
animam suam propter ms, inveniet eam, - et après la mort, une vie, une"gloire, une béatitude éternelles.

O T A R c

■ZÉL^Dàtâsts/2>-'

en eux tout leur semble doux et facile. Ils font comme tous ceux qui aiment d'un amour fort et pur, ils s’ou­blient, ils se comptent pour rien; et souffrir leur de­vient doux si souffrir est pour le Dieu qu’ils aiment - 
Ubi ariatur non laboratur aut si laboratur labor anatur - Quand on aime, dit Saint Augustin, rien ne coûte, rien ns fatigue; ou s’il est quelque fatigue, c’est une fa­
tigue que l'on aime.
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que,

parce qu’il» le volt meilleur et préf'rable à tout, male ils ne (a) s’inquiètent point de la récompense; ils ne 
s’en occupent pas; ils en laissent à Dieu tout le soin, 
ils se donnent sans calculer; ils savent bien que le magnanimité de Dieu ne sera .jamais en défaut; ils s’a- b*adonnent à lui sans lui demander • utro chose que de 
l’aimer, de l’airaer toujours, de l’alner toujours davan­tage, de l’aimer comme il nous a aimés, Jusqu’au scng, Jusqu’à la mort, Jusqu*^ la folie - Aut pati nut mori» ou souffrir ou mourir, disait alnte Thérèse; sentoer patl numquammori, toujours souffrir, Jials mourir disait oiin- te Marie Madeleine de Pazzi et pourquoi souffrir, parce

(a : phrase barrée î ) ... sont point nûs per la pensée
(b : Première rédaction barrée :) C’est came le
dit l’apôtre : La piété, c’est-à-dire l’amour de Dieu, 
la piété est bonne à tout. Elle a les promesses de la 
vie présente et de la vio ét nielle.

te Marie Madeleine de Pazzi et pourquoi souffrir, parce que, disait Sainte chantai "pâtir pour Dieu est la nour­ri tare de l’:.inour en ten*e, comme Jouir de Dieu l’est au 
ciel.”

C’est ainsi que firent les sainte « Ils s’ai­
mèrent en s’oublient. C’est t.insi qu’aima filnt Domini­que quand il espirait tant à aller évangéliser les Cu- 
mans, où il espérait être martyr; quand 3 fois chaque nuit il se flagellait jusqu’au sang, ou pied du taber­nacle pour so consoler de n’être pas martyr do,Jésus. Et nous lisons dans une ancienne chronique qu’il s’é­tait donné tout entier au salut des Srnes par l’office 
de la Prédication, et qu’il souffrit de r-pond coeur beaucoup d’affronts, d'ignominies et d’angoisses pour 
le nom delîotre seigneur Jésus-Christ” ( Sa vio par le R.P. Lac» p.234). C’est ainsi qu’il s’aima; en se meur­
trissant; en endurant si humblement tant de douleurs pour amour pour Dieu, en renonçant à tout pour Dieu il s’est acquis au prix de son sang une postérité innom­brable sur la terre et dons le ciel une béatitude et une gloire qui ne finiront jamais (b), ,'iinsi s’aima no­tre autre Pare, le second DoMnique, celui qui avait reçu mission de restaurer en France cet Ordre de Frè­res-Prêcheurs que le premier Dominique avait reçu mis­
sion d’y fonder; lui aussi il a renoncé à tout pour Dieu, à un rient avenir, aux enivrements de le gloire, lui aussi il a aimé Dieu et ses frères, jusqu’au sang St
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Kaeontea loi pourquoi il préfè-

I

(a : nota rv rginde : ) Racontez ici pourquoi il profé­
rait Carcass-jnno à Toulouse.
(c : Première rédaction î ) .inai s’allèrent no» ':;.?.lat»|..
(b î phrase barrée :) .. et même en beaucoup d’autres souches religieuses...

XVSL2/ 
^*<Jataste '

le monde étonné lira bientôt dans sa vie, à cet égard, 
des choses merveilleuses, presque incroyables à notre 
époque et chez un tel homme; par là il s’est acquis lui aussi une fécondité merveilleuse, et si parfois son oeuvre est en butte à des déchirements, n’est-co pas 
la loi de toute vie, et peut-on enfrnter si nombreuse fi mille sans quelques souffrances et quelques déchire­
ments!.... (a) Il "n’en est pas moins vrai que son oeuvre demeure, son oeuvra que si longtemps on avait estimé© impossible, qu’elle ©et aujourd’hui le plus vivace re­jeton de l’arbre 6 fois séculaire de Dominique, et que 
tout ce qui a vie ©ncorc aujourd’hui sur ces vieilles^ souches monastiques,(b) lui doit plus ou moins son ori­gine, sa gloire, et le peu de liberté dont il leur est 
donne do jouir...

Ainsi s’aimèrent nos saints, en s’oubliant, on 
se renonçant, en se dévouent en paraissant se méprisez* et se haïr pour n’aimer que leurs frères et Dieu. ” Us aimaient dit à leur sujet le ère Lacordeire, ils :-i - 
maient Dieu vraiment, ils l’aimaient par dessus toutes choses, lis aimaient le prochain corne eux—mêmes ot plus qu’eux-mêmes; ils avaient reçu à la poitrine la 
large blessure qui fait les saints éloquents” (mémoire pour le rétaütp.51) le large blessure qui fait les saints.

C’est ainsi qu’ils s’aimaient.(c) Ainsi devons- 
nous nous aimer nous-mêmes. Aimer Dieu jusqu’au mépris 
de aol, voilà le véritable amour de soi-même.

quoi diront les mondains est-ce s’aimer que 
de jeûner de se mortifier et de se meurtrir? Et moi je leur dirai. Quoi! est-ce s’aimer que de se ravaler et de s’avilir en soumettant son *me aux caprices du corps comme vous le faites. Ah! ne craignez pas ceux qui tuent le corps et qui respectent l’âme leur dlroi-je avec le 
;,uveur» mets craignes plutôt celui qui peut à !;■ foi» précipiter le corps et l’âme dans l’enfer. Me vaut-il pas mieux uller au ciel avec un bras ou un oeil do moins, 

avec une chair meurtrie et ensanglantée, que d’ôtre bien replets, bien sains, bien nourris et d’aller corps ©t âme brûler en enfer? Ah! nous frs pons le corps, c'est vrai, mais ce n’est point pour le déti-uire, nul ne haït 
sa propre chair nul n’a la droit de la haïr, et la frap­per dans ce but serait un crime; nous la frsnpcn», mais
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Je résume en trois note tout ce que nous avons 
dit et je me servirai pour cela d’uno parole profonde de 
oint augustln oint . ugustin a dit : La vertu c’est 

1*ordre de l’amour - Vlrtus est ordo staorls. La vertu se résume toute à ■ iaer, mais à aimer avec ordre; de mê­
me je dirai î La sainteté est la perfection de l’&noiir -

c’est par araour» c’est corne on frappe le marbre pour le polir, ou l’or pour le ciseler; mortifier ainsi sa chair pour l’assouplir aux lois de l’esprit la mortifier 
sur ln terre pour laisser & l’“iae plus d’élan vers le ciel, et ainsi préparer le corps lui-même h partager un jour son immense félicité, cela n’est pas se haïr cer­tes, rr 1s s’aimer et s’aimer beaucoup; au contraire, flatter sa chair, même u mépris de dieu, et se préparer 
ainsi un eu Ihour étemel, et précipiter ainsi on même temps son coïts et son âme dans 13 géhenne au feu inex­tinguible, cela n’est pas s’aimer certes, c’est se haïr et se haïr beaucoup. Qui emat animeaa suara pordet eara; et 
qui odit animam suaa in hoc mundo, in vitam aeternam custodit eam.- Celui qui s’aime se perdra, celui qui se 
hait en ce monde, garde son *rae pour la vio éternelle. Celui qui s’aime se perdra, c’est-à-dire celui qui s’ai­
me vraiment ne craindra pas de se dévouer et de donner sa vie pour Dieu, dit oint . ugustln, car a dit le au- 
veur : Celui qui perdra sa vie par amour pour moi trou- vem !» vie. qui aerdidorit enimam suam propter me in- 
veniet eam - Ou bien encore, celui qui s’aime cot© les mondains, celui-là se perdra « "r- nde et merveilleuse 
sentence, dit toujours f>alnt ugustin, qui nous montre on l’homme un amour do soi qui le perd, une haine de soi qui le sauve - Mais comment cela se peut-il? - Et il se répond : si vous vous aimes mal, vous^vous haïssez; 
si vous vous haïssez comme il faut, c’est là vous ai­mer! Essayez-en et vous reconnaîtrez tôt ou tard la pro­fonde vérité de cotte norois sacrée : Pistas ad oania utilis est (l.Tlm.4,8) et : Kst autem quaestus magnas, 
pistas cum mtî.‘ficentia”. l.Tita.6,6.

Oui voilà la grande et noble sagesse, voilà 
la véritable philosophie. L’aimer en s’oubliant pour dieu; Jésus n’est-il pas 1s sagesse suprême, la Sages­se Inc r<âée, qu’est-ce donc que la philosophie par excel­lence sinon "l’amour de Jésus-Christ, l’amour de Dieu, 
puisque Philosophie ne veut dire utre chose qu*amour de la Sagesse? Cette philosophie, cette sagesse les saints 
l’ont comprise et en paraissant fous aux yeux dos hom­mes, ils étaient vraiment des sages; les mondains ne l’ont pas compi'ise et se donnant pour sages, ils ét; ien" 
des fous, Dlccntes se esse saplentes - Stulti fr-cti sont.
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nous
serons les fils des saints

b

(a: phrase barrée :) Amour de soi-même nour Dieu et comme le prochain.

c’eat lu réunion parfaite et coordonnée des trois grands 
amours de la terra : L’amour de Dieu, l’amour du pro - 
chuin, l’amour de soi-même.

.timer Dieu pour lui-même. Aimer le prochain 
et nous-mêmes pour Dieu, (a)

Aimer le prochain comme Dieu nous a aimés, 
c’est-à-dire en sachant souffrir et mourir même s’il le 
faut pour sauver son âme. "gandatum novura do vobis ut diligatis invicem, sicut dilexi vos (Joan. 1D,34) Re- 
dimet nos et lavit nos in sanguine suo ....”

Nous aimer comme le prochain, c’ost-à-âire 
en sachant souffrir et mourir même s’il le fallait pour 
sauver nos âmes.

Avec ce triple amour ainsi coordonné, serons les fils des saints, les dignes disciples de saint- 
Dominique /et des saints/ ot certainement un Jour nous aurons part à leur béatitude et à leur gloire dans le 
soin de Dieu.


